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Montréal (Bas-Canada), ler Juin 1863. No. 11.

SO\tIAIRE.--Chroniqu c de la quinzaine-U Union Catholi-
quc, let ire par M. N. Bonrassa, nu Cabinet Paroissial, le1

mars 183-nitn Lit cAVLýrue de Viiii nr,
(SUite et Lix.~uiu e L louis d'or, parc-tes dFL Gué-
rinu, musique de L. Burdse.

CHIRONIQUEu IE LA QUINZAINE.

Montrda, ler Juin 1803.

Nous ne donnons aujourd'hui que des non-
yelles littéraires.

" A tout seigneur tout honneur !"-Commen-
çons par le jourial des Beaux-lrts dont nous
n'avons pas encore parlé, q1iî date di ler Avril
le cette année, qui a un fort joli format, renf erme

de la musique très bien choisie, sort le premier
de Chaque mois, et n'exige de ses abonnés que
le faible retour d'une piastre pour l'année.

C'est inconcevable, me direz-vous.- C'est
vrai mais cela est ; et pour vous en conva incre,
ailez chez MM. Boucher et Manseau, imarehands
de musique, rue Notre-Dame, Montréal, et de-
mandez un abonnement. Vous verrez si PEcho
vous trompe.

Voici les quelques lignes d'introcluction mises
en tête de la première livraison des Beaux-Arts:

" Chaque fois que les Beaux--Aris sont intro-
duits dans un pays, le progrès parait naître de
toutes parts avec un élan qui montre la force
vitale de son peuple. Et en effet, les beaux-arts
ne sont que le complément de noire existence.
Lorsq ne Plhomme est pourvu dos choses de pre-

tilère nécessil, lorsque ses idées ont besoin de
calme, lorsque son corps, fatigue par un rude

labour, exige quelques moments de repos, il

Vol. V.
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rhorebe celle préciewe quiéide de Pesprii et la ersiance d'une inflexible fantaie, cent.
de l'âme dans des clistraciions mora les et ins- quarante n s sn e*rr aînée.
tructives ; c'est aux sons d'une dOuce mélodie " Cette fantaisie, M. Ticnnet en <.Lflviert vo,
ou en iraçant siripleinnt avec le crayon qulontiers, est bien dn pose qui me pli à lI.
ces figures enr un album que le père de fa -1r depuis un demi-wce conm les enlnes
mifle trouve des jonissances réelles: c'est alors littéraires (e son teiiips, qui ' j faire
qu'il pense à donner à ses enfants dos talents des trgédies qund il n'y a pIus d'acteurs pnur
d'gróémient qui les habituent au travail. Ces les jouer et de pour les lire.'
entants, il faut songer à leur avenir, et pour auteur (le la FiQflLiaI( lie se dissimule
cela, les parents doivent sonder leurs inclina- aucune
tions afin de préparer leur esprit pour une pro- i opposer, a savoir ; qu'on refuse
fession. Nutre but est donc d'encournger et de mont aux Français le don (e l'épopée ; que le
stimuler le goj de la jeunesse en lini offrantun monde entier n'en co que dix ; qu'i a lll
journal instruif et muusant à la fois. ving-six iles ci des milers du pas" polr

La Masigne, le Dessin, la Peintnre et inle 1,roduie, Pt que sur les dis qui oui surngù,
Scidpturesoun l·squre élémeutsqui consiueni il y en a six dont les juges les plus cupelis
les ßeaux-Arts proprement dits, et ceux-ci se o1' fort r idie.
divisent en plutsieuîîrs catégories dont Péude vest out en publint enn poèe, M. Viennet
des plus aurayantes. Présentés sous la forme de nest point tenté cie plaider contre de teles fins
causeries familières, nons ne donnerons que de ce non-recevoir Ses moyens de défnse se
cnurts arlicles, mettant ainsi en pratique lus horent à confisser qu'il n'es pas pins uatre
deux mois d'un anteur: " que des fais, peu de de son imaginaion que de sa conscience.
phrases."Quand u sujet quelconque a pris posesion

Cet exposé suffit pour faire comprendre à nos de son ce u il acquiert sur-le-champ toute
lecteurs que notre plan est de reproduire tout ce l puissance d1ne ide fxe ; et i , bon
qui se rattache aux beaux-arts. On ne saurait gré, ial gré, que sa plume obéisse.
donc nous 'accuser de p'a!ial puisque nous -e ne compo-e pas à volonté, s'écrit M.
avons la franchise d'en prévenir le public. Vjennet avec une fierté indignée, et je n'ai ja-

" En fin, notre bul est d'initier la jeunesse à tous mais compris achetant Je droit (e dé-
les secrets des beaux-arts en li plaçant entre jeuner pur l'nfntmen Un ceran nombre
les mains la.semence nécessaire pour cultivr de vers xé d'avance par madame eire !le
son esprit. Nous olirons déjà comme chose uille subis une tyrannie moins ignol4e c
aux jeunes orgamises, un travail nouveau : c'est Ne vous lasares pint à lui die
le Caen.drier de l'Organis ou l'indication des -Vous n'aurez ni éditeur, ni théâtre.
OfFices des dimianches et des jours de ftes, M. Viennet vous rpndra en haussant les
nous le complètons en y introduisant les Ephé- epanles.
méries nationUles on récit des priîcipaux évè- -Que n'inîporI
nements musieo-historiques. Nous espérons -Vous ne Ferez ni lu ni acheté.
obtenir ainsi les encouragements des jeunes -Que me fait cla ?
artises et aussi le patronage des personnes qui -On se moquera de vous.
s'intéressent au progrès des Arls, des Sciences -JYn ai bien vu dautreS
et dle 'lindousirie. Puissent nos désirs recevoir Et il ajouterait (voir la préface de la Fra,-
un accueil favorable ! "ia9 avec une francise de vieux soldi qui

Dans la chronique dle Univers vi/lst nous'Druns laoIlued P N str s osI Ne s'et-onl pas moqué du Brilannùcils ît dectrouvons les notices suivantes que nos lecteurs li- la Phèdre le Racinc ? N'a-t-on pas versé des
rout sans doute avec pluisir: torrents de fiel sur Voltaire , Que sont devenus

Bien que M. Viennet connaisse l une infinité ces critiques?
de braves gens, bien élevés, bien insiruiis, ai- Mais que parlé je de Violette et quel rapport
miant la suine littérature, la poésie même, et rxist; jamais cuire les poëles ei la roulestie
qui vont se récrier à l'annonce d'un poëmne épi- M. Viennet en fait l'aveu naïf avec un redot-
que, comme si on les nenaçait d'un narcolique à blement de ranchis " Les w lécaret
endormir un rgi'rnt", lhonorable et coura- il snns se troubler, auraient, inventé la ý,anilù
geux Nestor du Parnasse irançais vient néan- si Dieu l'avait oublée lans la quantité des
moins de publier chez .M. Henri Pion la Fran- passions qu'il lui a pIn d'infuser dans le cour
cdu/e, épopée en dix chants. hini al lien (le plus 'ri 'las ce amants

Depuis Volaire, personne, qne nous sachions, le la muse re.seinblent en po ou prou,
ne fit acte de si grande témérité. Salunons done à Jan de bkang Pun des auleurs du Bomait
respeutueusement la naissance de cette soeur e la rmeli au E Eouuld Lebrun. La
cadette de la .Lcnriade; venue au monde, par pre"ier prétend lue la i.oire s'est ennie d'or-
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gueil qunnd so mre l'a mis au monde ; lau-
re, gpi s'octroya do sa propre awnrit{ le sur-
noru le P&nd..re, s'écrie quelque part, dans ser

teuvres oubliées:
Simcki, vous êe ma epnnûte,
E t à i p u m i cit ma icte

a vonne t d'unmiiioritlité!

Tont pinUé qu'l fMt de limpossiblité tei
Pon est d'échapper à une accus;atin de vanité

" qoand on a inpertinence d'entreprendre une
épopbe 11, M. Viennevit congnii ci.-e itémérre-(
entri.pýIjse vers l'an 1812, dans un temps oü
" lair dtait imprCgun de lhorrur ie lAnghe

terre, qu'on noiuninil alors li p'i:'pde dibüni '.
A eeniv époque, " les dieux d'linere 't d'Htê-
siode i'émtient pas eneore detituo ; les femtu

Mes Isaient avec grunld pla isir ls Lettre
de D eiustica dont aucunie d'elles n'os'ra

avouer aujourd'hui la vonnaissance ; oun poëe
pounit enioi se hasarder fire intervenir lew
Jupiter el les Neptine Sains avoir à cndlre la
férule dos feuiietoniste< ". Le piote-soldat se
lit donc à'uvre, et il venait d<achever -ou

quatrième chant lorsque lis Bourbins rentrè-
rent un 1rce. La Rîestauuinn, d'une part.

et 'avuneem du romnîtulismue, d'autre par:,
pouussèrentî M. Væunelà enfouir son trésor poi

Quie dans u tiroir inyséri:nx, o il goúta
dix-sept ans dL profnmd sonunuil.

Ce fut dins une seance pulige de PAcadé.
mie française, qui se tint un I832, quis notr

poële, en proie i n n aceS dpposition classi.
que, risqua la lectupr d'un épis de saFr

clade. Ses vers fureu rpaudi, et Il. Jond-
leur du lendemain Lur lt l'honneur dc son
hospitlitü ohlieelle.

Mais, ajoule avec nne e rtaine mélancoliu
IL Viennet dans sa très-intéressante proface,

les omatiques lindignèrent cle euile ienitatie
de réactioûn, etfirent un crime à Iauditire de li
bruyante approba ion qu'il aval un ICdace de
donner à cele poésie retrosp"ctivu."

IWpopéc ilachevo renla done dans son
tiroir seeret sans que l'auteur fût tenté d'y
ajouter uin seil hémwisîichC, el ce ne fut qu'a la
fil de 1861, invité par ses quatre-vingt-tos ans
sonnés a turelre ordre àses ullîir'es ipoétiques,
qune M. Viunnie se reploinga duns son mnanus-
crit. I lut les quatre cblanîs, qu'il avait cil-
p>Ilei-eit ou b liéV, comme il aura it l s ver

d'un inconnu, et les trouva ansez lions pour d.s
vers d e inopire; car vous suavez qu'ils sont
tous condamnés en masse par les cent 't qul-
ques pictes qui sunt arrivés depis, et dont un
bon nombre est déja sous terre ", fait observer
le malicieuX vieilard.
. Il ressnisit aussilôtò sa bonne plume de 1812,

sanS s'e'ffruayer des six ciants qui lui restaient à
faire, sans se deouauder si cene juvnile adeor
se soutiendrait jusqu'au denoûmnent. Question

inntile, d'nil'urs adressée a on tel homte.
Non-s'eument Pardtenr s'est souittLeni, mais
Pnitonsiasme du barle vénétabIe ne s'est pas

relroidi un seul instani, si bien lue, le 3 f-
vrier,-luses, gravez ceite date glorieuse sur
vos tu bl-tes d'airain !-Ï.M. Viennet jeta sur le
papier le derntier vars de son poümc épique.
I'xegi monume»nz ivre perennius.

" Me voilà maintenant levant le pubie." Et
en ces tt Lennes toelants que l'anuteu'r de
trFi oc/ termiiie -a prüface. " Qu'en dira.

-il ? qu'on dliront ses organ"s quotidiens, /lbdo-
nadaires ou rnen-e Is? C'est ee qe le teniî.ps

ma pprendra. Miais je pirle du tite s comc
"I y en avait ling pour n hoime qui ist juste

t niaîti îheini d sa nuutvièii' dizine. C'est
ga, jia le rappl e les juges comnue n n rio-

il' (idgence et surtout comme une raison
de se düpéelr."

Nos pensons que les rgan's quot idiens et
men.suels ne resteront pas sourdls à l'appel du

oilliiteur ociagénair'. Si nous nons dãµècims
vn noure gta li d'orgn htibdomadr. ce

n'est p uim goe nous rd'itns lle M. Vi'nnet
-oit prohaineiment ravi aux respuimesus syi-
p:Olues dot il est si j steme entouré. Tout
:tu conitrair, nous von s Islpoir q1e le pi tri-
irc'e litéraire diti di x-nivie stele Vivra
auss i <ongteemps cque Foume ni'le. Le v'ér'it able,
iv ,-ietl ilfl d notre àpssemet i vous

-gnh-' Pappilion di' ce poëmIue (il nt'y a pas
uix heures qu' tst utri' nus mains), nous le

poiisons dans les sentenls de haute estime
iÀu nous t nons .- 'in antitu.

La prface dle Nr Vien net es1 précédée d'une
introdnetion par M. lules Janin. A peine

vons-nio et le teips du p:reonrir c'tt' initro-
dociorn t t Celle prfae, et déjA notre chronique

'si tîndue avec ipati'nce.... -- syonsi mo-
destes, nous antres simlples prosaters !-est

ait t'nd ue ave imîpatience, disons.nons, à' ut-
primOCerie de 1Uni' L erus i//liuNé. Il ne nous cest

-lnc pas encore possible de fortml!er un juge-
uent motivé sur les mléritts de la erniade ;

tumis, avant de passr i d'aires exerciIes, qu'il

nous soit permiîis du ri'pét er yave M. Jules
Janinu, notre maître a tous dans Part de bien
dire:

"J'adtmi'us nagnère, du plus profond de
mon aie, un poël', heureux s'il tii fut .lamais

dans nte bon Ils de France, un putte en-

thansiaste et convainen dA la granetr dle sa
lussioni, M. V'ennet. Il y a djà Cinq années

révolues que M Vie'n net. lisnit, deu voix ferme
et claire, une belle épître à PAeadémie

o ms qiuau'-ix s nui vos aais pravus t
Je ne vous aiii pas: Syez tes blu euvnus 1

Ces cinq années lui ont été inspiratrices et

lég'res; soir courge est resté de bout, en dlit

du rhumaiutime articulaire qui .je tenait cloué
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dans son fauteuil: ni repos ni trêve, et pas de
soineil, Mais cei intrépide ami des lettres
est habile à charnier les heures. Son génie et
son bel esprit lui suffisent à calmer les plus
cruelies souffrances ; le jur même où ses don-
leurs disparIissaient " Bon ! dit-il, enlia déli-
Yré de si rudes tortures, mon poënl épiqqe es
achevé ! " Vous 'entendez : son ponie épique !

t, comme il se vit entouré de nos respects, et
le juste objet d'une attention loyale, il se mit à
raconter tout son poöme, avec la verve et l'en-
irain d'un jeune loimc."

L'UNION CATHIOLIQUE.
Lecture par M. N. Blour sa 3.Cabinet Paroissial, Je

Matrs 1863.

Messieurs,

Je' ne sais pas si toutes les personnes qui
sont ici présentes, connaissent depuis longtenp
l'existence de la société qui les a invitées à
venir assister ce soir à l'une de ses séances.

Dans cett* partie du continent américain, et
dans notre bonne ville de Montréal, il surgit
tant d'oeuvres nouvelles, tant d'associ ations di-

rerses, er trop souvent éphémères, Paspect des
choses, le cours des idées et des intérêts chan-
gent si son veut, qu'il n'y aurait rien d 'étnnan
à ce que PUnion Caîholique fût restée inconnue
pour pinsit'enrs ; et cela maigr tot le brui et
les efibrts que quelqes zélatenrs de la société
ont fait depuis le jour de sa fondation, et dont
on ne sdurait leur savoir trop de gré. Si donc
il y avail ici quelque personne qui ne connai-
irait encore qu'imparlaitement PUnion Cathol
que, PffUri qu'elles ont bien voulu faire cej soir
pour acquérir cette connaissance, nous impose
d'abord la tâche agréable de leur souhaiter la
plus cordiale bienvenue, et ensuite de leur dire
un io! confidentie. sur notre existence et notrue
caractère. Et nous espèrbns que ce premic,
échange de procédés lienveillants fera nître
Entre nous les r ppurts pIs fréquents ( pls
inries, dont noutre société se sentira toujours
très honorée.

Quant aux personnes qui ont entouré PUnion
Catholiqne, lepuis son nfa nce, de leur estim e,
de leurs conseils et de leur aidi', nous leur dle-
v.ans anssi lin exposé de notre état actuel, de
nos progrès et de nos espérances.

Je rerete seulement que lu fortune des élec-
tions m'ait imipusé à limproviste P'bligation de
rernplr ce devoir pour l'association. Il conve-
nait lus à l'on de ceux qni présidèrent à sa
fondaiion, qui l'ont imbue de son esprit propre,
qui ont prepur et snivi son développement, de
vous en pader.
. Assi,. p: ne veux pas m'étcndre dans de longs
commentaires sur les mtofs qui ont pu diri-

gar ses fondateurs, et sur la sagesse qui ressort
de leur æuvre ; je ne veux pas non plus écrire
Phistoire de seq six années d'enfance ; je me
bornerai à vous communiquer les considérations
préliminaires de sa constitution, qui renferrent
en résumé les vues de ceux qni l'ont rédigée.je
vous parlerai ensuite de quelques unes de ses
règles, puis de quelques uns de ses progrès, me
tenant à peu près dans les limites d'un rapport
présideniet.

Voyons d'abord le préambulc de la constitu-
ion:

" Cette société, destinée aux jeunes gens li-
vrés aux professions libérales, à l'industrie, aux
arts el au commerce, a pour but de continuer et
de perfectionner Pceuvre p ir exrcllence connn-
cée dans les colléges, savoir, la culture du cœur
el le développement de l'intelligence, et d'aider,
par des émdes et des travuox, les lettres à s'al-
lier à la religion pour maintenir la conservation
des principes fundamentaux sur lesquels repose
la société.

L'esprit qni nous anime n'est pas celui d'un
chris ianisme vague et spécauilii, niais dérive
d'une loi vive, d'une croyance ferme, de con-
victions religieuses inébranlables et d'un aia-
eheient sincère au cente de l'unité catholiue:
Rome.

Nous prenons pour principale base et point
de départ la Religion, parce que seule, elle
peut, d'une manière sûre et fruntueuse, diriger
nos recherches, seconder nos ellorts et nons faire
otteindre la possession du vrai, du beau, du
bien.

"Nous devons combattUe sans cesse pour dé-
rendre et conserver mia le précieux héritage
que nous ont légné nos pères, leur loi vive et
pnissante, leur attachement sincère et inébran-
lable à la Religion. Pour le faire avec avan-
tage il nous fant deso hommes insruits, capables
de soutenir la discussion et de luter avec des
adveriaires, des homnies à convictions ferriies,
secondés par le talent et. mus par le désir et
'Panor de faire triompher le bien et la vérité.
Ces défenseurs se recruient parmi la jeunessc
qui, par ses travaux et ses sentiments, doit se
rendre digne et capable de remspHr ce rôle.
C'est pour cela que nous allions Pétnde des
lettres à celle de la Religion.

"De tout temps, la Religion a exercé une in-
fluence samt ire et Jes plus favorables sur les
lettres. Seule, elle les a fait briller d'un éclat
vif et pur et les a fait servir au véritable progrès
le l'humanité, parce que, seule, elle a le secret
d'inspirer aux écrivains la retenne, la modestie
et la pudeur qui conviennent ; parce que, seule,
elle indique à l'homme les voies dans lesquelles
il doit marcher, s'il ne vut s'égarer et se
pe rd re.

"A leur tour, les lettres, alliées à la Religion,
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lui donneront leut appui ; elles emploieront ponr
la défindre et fAire régner les principes d'ordre,
dywioriîé ci de justice qui d.ivent gouverner
le monde, toutes les ressourcew du talent, de
l'élnctiion et. de la profondeur des pensées.

Il est inutile, eroyons-nous, de mentionner
que nous sommes étrangers à Ious les paris, et
q'en con"éqenee tole polilique est formelle-

ient exclue de noire sein.
" Les fondateurs de cenoe sociémé enretienneni

lespor qu'au moyen de coltiibuions volon-
taires recuieilhies parni les nemînbres, el die dns
que pourront fuiro les meiribris honoraires e
les personnes étrangères i la socmlé, ils seromnt
en état de créer une biiliothègne qui ponurra
iournir ix memula bres de quoi satisfaire leurw
gous pour Pétde, et faciliter les travaux qu'ils
voudraient enIreprendre. les hvres dont se
composera celle bibli hèque, seront soumis à
Pexamen du Dircteur, et aucun ne sera recu
qu'il n'ait élé approuvé par lui.

Le but que nous vonmons atieindre est grand
sans doute, imais est-il au-dessus de nos forces ?
Nos ne le pensons pas. A vue d coh rage, de
l'énergie, ine volonté ferme et, surtni, avec de
la per>évérance, nous pouvons l'enireprendre
avec espoir de réussir.

" Dans des pays étrangers, des jeunes gens
comne rnons, nous ont donné jexemple, ils
nous ont racé la voie et battu le sentier. et ces
jeunes hommes ou réussi parce qu'ils avaient fAi
en leur œuvre. Pourquoi, si nous suivons c-urs
traces, n'obtiendrions-nous pas, sinon le mee
résultat, au moins quelque chose de satisfai-
sant ? Notre jeunesse a+ele done déjà perdu
ce feu qui l'auniue, ce besoin d'ac<ivité ines-
sanie qui la dévore, cette surabondance de vie
qui la caraclérise ? N'eselle pas, a n conrire,
remplie de foi, d'ardeur, d'enthousiasne ? Ne
possède-t-elle pas un fond de dévonement, une
richesse de qualités qui peuveni lui rendr tout
possible, si elle se met sérieusement à l'nvre ?
Personne ne le niera. Aussi complous-nous,
avec confiance, que les jeunes gens, a qui celle
société se présente naturellement, entendroni
Pappel qui leur est fait et qu'ils s'empresseront
le venir grossir nos rangs pour melre au ser-

vice de la religion et, par cela même, de la
palrie, leur intelligence et leur cœur."

Vrons voyez, d'après ce préambule, qui dit
clairemlent l'esprit et le but de la société, que
ponr en faire .partie, il lant simplement être
catholique, selon le sens strive, mais libéral du
moi. La constittion n'exige pas des membres
la ferveur des premiers chrétiens, elle n'impose
à aucns d'eux, pas mn'e au préddn, l1obli-
gation de se donner la discipline, elle ne de-
mandeà ceux qui désirent participer à ses aVan-
tages, que des convictions sincères et les mnar-
ques connu.es-d'un catholique honnête.

Ces membres se recruteni nécessairement
prmni la jeunesse puisqne c'est pour l'avantage
des jeunes gens que la société a été fondée.

Ce sont eux qui font les essais, lecturesdé-
clamations et auires travaux qui forment la
sbslauncc des sénues ordinaires. Mais la cons-
titution n'a pas précisé les limites de l'ge dans
l, îualification des ameibres acîifs.-2/le ne
résire faire d deand' s iniscr prsUinine.
Il esi donc d'usage d'accueillir Ions cenx qui
ayant les autres qualités reqnises se sentent
eneore assez je unes pour apporter à la société,
du travail, des pensés précieuses, et un cœur
binveillant.

Le premier devoir qui nait de ladmission
dans la >ociété, est lassidnité, ce devoir est
inhérent au titre de menbre actif, et vimia pour
Ioile sociélé basée sur la communauté du Ira-
vail, des idées et des sementiines.

Les séances ordinaires ont lieu le dimanche
les jeunes gens ayant ce jour lM plus de liberté,
ils Ieuvent facilemeni disposer de qneqiges ins-
lants poir venir <1mendre une lecture cni n'est
pas touilrs d'un caraière srienx, el qui peut
les intéresser directemei, si le sujet touche à
des principes fondaineml aux de religion ou de
philosophie, ou indirectemet, s'il a trait ô des
Ihéories par iculières à nu am on ne i nd nstrie.
Et comme il est dans les habiudes des catho-
liques d'accomplir un ace religieux, le cIiman-
che, on a fail suivre la réutnnion ordinaire par
un salut du Si. Sacrement qui dure à peu près
un quart d'heure.

J'ai lit plus haut que les membres netifs fai-
saient les frais die nos séances particulières,
mais ce n'est pas lô une règle exclusive, au
contraire la société désire profiler des ulients
bien employés, des Iruvaux de l'exprience. et
de la sagesse acquise de Ions ceux qui, à cause
de leur age', de leurs ocetpatins et de leur
éloignement ne penvent pas s'astreindre aux
règles de la constitution ; et il est d'usage d'in-
viler cs personnes à nous apporter de teIps eu
tenps, un des finils de leurs luisirs. Plusieurs
counciloyens distingués nous ont fait cene fa-
vanr, et nous avons été heureux de leur offrir
le tile de membre honoraire.

Cela me conduit â parler de cette classe de
noms que la société sera toujours ieiureuse
d'inscrire sur ses iabclîes, c de conserver avec
respect comme une relique nauonme.

1'Union Caiholique parlerait mai son ire,
si elle ne prépsait pas à la lisec de ses jeunes
membres les noms des citoyens respuciables et

plus âgés qui lui ont manifesié des syipathies,
qui lui ont offert leùrs secours, et des bons ex-
emples à suivre dans la vie publique et pi.vée.
Il n'a pas élé possible de s'occuper activement
jusqu'à ce jour d'ngrandir, autant qu'il serait
possible de le faire, le cadreqdes enmbres huno-
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raires ;les preiners besoins de la société, la
ise ei vign!euri des règleinents les phis essen-

tiels à son existence dii ocenper oexelUsie-
ment tns zélaenrs et nos d ircîteurs, et ils ont
fait plus qu'I btat possible d'aitendre d'eux
Mais nons espérons que dans les taies de pm-
grès où nous icmarelions aujourdhui, enoiures
de tant de témoign;ges d'inièréi et de génro-

rints nous trons de revenir à ce devoir
diiceile.

Ei c'es sans doute Poccasion de dire aux

patrons bicnfaisacis de PUnin Ca bolique, com-
bien oine société h-ur a d'obligation Ipor tiu
ce qu'uls ont bien voulh lire ounr ele. Cs

memibres n'atenent que Pouaesion de leur
donner un téimioigna1!gi d1e leur ratid.

Antounrlini nous scnrnes encore cerrants.

nous denmandons Phospillité a nos sciocte
sceurs, qni nous acum elenit avec hcontc ; it.us
nions avons 'esperan:e d'nvoir un jour ua toit

so=S h-quie nous couîrrons nous repser. il
noust pvormiS unjuurd'hui du réver le bunh> m 

d'être rpriyr iiet ire. . . A1ors, il ilo;s :era plus
fail IP l'évlr le monummu de noiru rceunomis-
sanve.

Ap ès ce couri expoé du l'snrit et du but
de ht sciué- de son organi csat ion et le sis
fiutioncnemnts ; je dois lon er imc:ainenant un
anereci dls travaux téraires q1ui oui t i

d'ans son sein duranlPann-e qui vient de s-
couler; et je uite ici li partie cl rapport lui
secretair'. M. Conten4 qui résumc es irav.ux
cuoun sit :

Trnie gnaire san:us de la societé sunt ei-
régivrées dans lUs proces verbaux de ceu an-
née ; t 203 essais et entrelenc om été donés r

à ces diverces se:imes: voici que|s en lrii
les suets ; jP lOs présente ave. l. noi des ora-

teurs dars Pordru go' ls occupent sur le ri-
gist re.

In. l Qnulqies comenIaires sr les règle-
menis de la sociésé, princic·mnt sur P'0%rticI
cinquième : La pO/drrnc est form, l//entl r c/uc'
de la sciéme, soit ewmne but soit coie mnI :'
par M. C. S. Cherrir.

2o, "l Exposé généraI des thories de la mu-
sigue par M. G Smiih.

So. " Dn rôle de la papauté dans la soniétù :"'
par M. C. Buncber.

4l. "Appréciation critique de chux livres
Le parfum de Rome, (L. Ven /) et Ls Misiera-.
b/es, (Vic/or /1ug :) par le 1. P. M iclel.

5. " Une litteraturc nat ionale :" par le R. P.
Michel.

60. La campagne :" par M. David.
7c. _" Un exposé preliminaire dls crigins et

dces pricipes de la philosophce:" par le R. P.
Miche .

S. "l Un Chapitre de l'Economie Animale :''
par le Dr. DUesrosiers.

On. " Aplrciadon de /'[s/.oire des homrnes
iln-ires d M. Andin :" par M. E. Anelaire.

10. "l 1.:nîretien ls pli ls ines, comtinnés :0
I lo. Enitrtiins philoeophiques, cominUes:"

par le R. P. Michel.
12. " De 1Anportanec de compléter ls éta-

dus classignes:" par M. N. Legendre.
13'. " Bacon, sa philosophie et son temps,"

par I. iansar.
l.s es principes fonn entasx du ca.

lholicisile acs lers rapports a vec l'ordre so-
cial : ' pa r M. Provencher.

15o. " Exposé de quelqs réflxions philoso-
q ges et pratiques sur notre époque :' par M. .1.

I6on. " Essai sur le commrerce :" par M P.
Lcîrent.
17n. " Un lpisode ie histoire de nos lires:'

par M. P. Stevens.
A. " Du rôle de la ppnuté dans la société :"

condnluué, par M. . Boneber.
190i. Enrinsphilosopignqles :" continués,

par le R1. P. Michel.
20. " Exp;osê dles principes élémenlaires de

la phi lsop l ie ' par M. J on rd.an.
21, " lm philosphle du Bacon :" continué,

par M. Rmsay.
22, Ds influences di clima cls laes et

tirs (lenves d Canada sur la santl:" par le
Dr. Hlingstîn

23. " Emreien sur lhà physglne :M conlinué,
avecn vxpiiecs, par M. Jourdan.

24. " Coiuint ain- nîîre le set iment de
Pari, quels mcoens prenI: pour le dvelvopper
un Canadc, etude préliminaire :" par I. N.

25, " Emde sur la question Romaine :" par
NI. k. Anchdrre.

2." Ds avantages du tabac. et de ses rt-
nests propriét(s ; plaidoyer :" par NIM. Le-

gendre el Paradil
220. " Essai sur le Ix :"par M. P. StMvens.
28a. Lus nuans :' par Ni. Moussean.

PIienrs de ces travaux m-riîraient'onc
->ilion speiale ;iais ontre que je n';ai pas il

lavaniage du les entendr ous, il serl;i ires
d:·lict d'en faire une appréciaion conscien-
c use. La presse d'aillurs fera cunnaître, je

l'Pspore, h·s plus complset les plus mîrioires.
Je i pernwarai seuîlnent d signaler ; la

cnnaissance <di p blic les entrel lenS de M.
Jourduln, sur la physignce, implceil pre que
ce monsien r esi (-~anger a Mont réal, t q'il sst
b tiojrs empressé de nons donner son tmps et
son travail avec une bieveillance 1out i fait
généreuse. JA ne ferais iciqc rendre Pimpres-
sion gen(ral de tous ceox gni l'ont enildiai, si
j< disais qne ses exposés du théories sont lus
plus lucides, les plus CPmîplèt. les mdien
coordonnés que l'on puisse désirer; qu'ils ai-
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noncent un savoir él<'nd dans les sciences ina-
turelles et mathématiques et une grave up itude
chez 1M. Jourdan, de communiquer son savoir
aux autres.

Il me reste à parler des ressources de notre
société, de Púéîaî de s bibliothèque et des pro-
jets et des espérances fornées pour l'avenir.

Les ressources de la société parviennent tu-
tes du même fonds, c'est-à.dire q'elles sont la
production du bon vouloir de ses membres et
de ses bienfaiteurs

Con-une nous ne jouissons de la propriété que
dans nus rêves dorés, nous en tirons peu de
revenus.

La constitution n'a pas voulu déterminer une
vaker dxe ei Pétablr comme contriboîion obli-
gee des membres actifs; elie n'a rien voulu
imposer qui pût-être onéreux i ceux qi dési-
reni profier de ses avantnages Senlement il est
aujourd'hui convenu que les membres donneront
quelque chose tous les ans.

Niais si noire bonne conestituion on plutôt
notre usage ne met pas de bornes au minimun
de ce dIon volontairis, il n'en met p d'avsnig
i son imum. Du resht, usages ou consittu-
tion sont plvins de bon vouloir, ils pennenent
daccepter non-nenlement des tuuctatnis indéfinîis
nais toute espèce de valens, en bjetsAliveîs,

cin livres ou en propriétés foncières.
Cette facilité d'accouil de notre système

finanricr a eu de bons elTNs et nous a procuré
des ressources imprévues.

Depuis avril dernier, le trésorier à Vi passer
dans sa caisse la somme de 34. dollars, et il
faut constater que plusieurs imerbres n'ont pas
encore offer -ur contribulion, et que quelques
Sommes promises ne sont pas encore entrée
dans la uaisse.

On comprendra limportance de ce résulltt si
l'on considère que le nombre des membres n'é-
lait, il y a un an, (ue de 180.

Je viens de donner le chtifme des menmbres
admis dans la société jusqu'au mois dlavril de
1862 ; aujourd'hui ce nom bre st grossi de 70
adiions nouvelles, ce qui nous fait un tout
une liste de 250 minmbrs ulifS i t il faut voip-
ter en outre 19 t o us propose à l'admission de-
p1is quelques jours seulement.

J'aurais voulu trouver le temps de parler h.i
la formualion de b i iliiothèque, qui est en défi
ni ve une des choses les p1 us iuiportnnies de

la société. Je voudiris passer Pn revue Ions les
ouvrages qui sont dljà casés sur ses rayons, et
dire de quelles mains bienveillantes plusieurs
nous sont ven m; ais il m'aurait al.1 des
lOisirs plus abondants pour préparer ce iravail
qui demande û être bien fait. J'espère que
nous pourrons, duns le coars de cette année,
publier un mémoire de la société, et de ses
travaux, où les pages que je suis obligù d'omet-

ire aujourd'hui trouveront naturellement leur
place,

Je me bornerai done aujourd'hui à signaler
les quelques faits suivants.

Au premier septembre dernier, notre noyau
de boiliègne ne comptait quc 13812 vois., ail-
jourd'hi ce nombre sest élevé à plUS de 2108
ce qui ait une augmentation de plus de 726
vols. dans les six derniers mois.

La pI nmr des ouvruges sont sortis directc-
tuent des librairies et ils représentent à peil près
tou us les classes imiporantes des sciences ha-
MRines. Ils ont été choisis cn partie parmi
les nlIeurs pulat ion.s co mporaines, mais
ftou pas à Ixclusion des grandes Suvres des
autres siècles chrétiens oun payens.

On a pourvu aux necessités les plus pres-
sanies. Coumme Phumanité a sans cesse des
besoins nouveaux, elle produit toujours simul-
tnuément ce qu'il faut pour les saisfaire, il est
donc nécessaire de chercher immédiatement à
eW du besoin présent, sa satisfaction, près du
miaI son remede.

C'est 'iniention de la direction dc rendre
cette collci ion d'ouvrages aussi complète que
possible, dans les iiiiues convenables à son
objt et aux moyens de la société.

voici continent on peul iasser ces 2108 vols.
di'arres lus matières qu'ils renlerment. Je ne
fais ici que transcrire le truvail de notre zéle
bibioibéonire. M. Lelhire, l'anteur d'un petit
catalogue manuscrît de la bibhiothèque, tout à
tuit élgani, et qui t'amoigne c]LI gru soin
que ce monsieur apporte à l'accomnplisseient
de sa charge.

Voici cetle classification: ouvrages

lPhilosophie .................
Col -overse .................
Sciences et Beaux-Aris .......
-Iistoire ....................
H ographie...................
Voyages et Geographie........
Liteéraltre....... .. ... ....
Revues .... .... .... ...... ...
Journaux ....................
llustrations .................
P ie,.Lege ndes, e..... .... .
Connere.... .............
Droit Pub. et Gouvernement .nen
M édecine ...................
Econorni. Politique ...........
Eiblio. Anglaise............ .

sur la

110
219
104
sus
142
60

148

26
4

1-3
8

432
15
4

143

Total......... 20
J)iféence............726
Argent reçu et dépensé $344

Il est faci:l de juger d'après ce lablerin que
l'on a donné plus d'espace aux Suvres de phi-
losophie,de controverse, d'histoire et de siences
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diverses, q'à c eles qui ont une utilité moi ns besoins de la société duraunt. plusiets ni nées
prs«nnte : j'en ai touché une des raisons il Y a ce qui perrneuri 'appli;nere revenni des con-
ui instant, tributions str ln unilr objet d'utilité générale.

Le choix de ces ouvrges a été guidé par la Un de ces objets est de se procurer tout ce

prudene, jointe ià une libéralité éeinirée ; on a qui peit rendre un cabinet de leciuc conforta-
chrcrhé à acenmaler la pls grande somme de be, et tont ce qni peu t compliter une salle de
bien produit par lesprit huin pout le lu s jeux, et un gymnase.
grand intérêt du plus grand nomîbre. La direc- Les pluisirs cofttî gnelgue chose, il faut
tion n'a voulu voir dans ce choix que les movres souvent alb- les chercher luin ; et !îs jeunes

et l pensées, et non pas les hommes et les par- ens or la lupart, sont dans la nécessité
lis ASsi les ul.eurs qui se trouvent ace .d'économiser leur tinps et leur arget ; ci

Snns aux autres sur nos rayons cupet d('S trouv;nt lenr onsent lhm nossales, à toute
camps souvent bien séparés dans larene de lt latiure, et placés ;i eot des livres et des journaunx,
publeité. Je n'anrnis qu'a nomînuitr ici os ilen éprourn un avan-age pps
ces écrivains que leurs tr aux phîilosoliges, i'1lde ils ronîveront le délassement ; t le plai-
leurs études 'sociales et po:itiques, leurs mionn- .sr ls c-i d
ments historiques, lenre aplogive dui catho - Il est inutile, Mssieurs, que je fasse ressor-
Cisite, ont fait connaître par tt le mtb-' ir la t le bien qui pett . ésuher dune
pour muontrer l'évidence de ce que je viens df ssI i semaI blbd.l à la bitr qui ; je its que
dire. .. telîx onli aiment sincremen t la jeune.S' et qui

Ainsi donc, je crois pouvoir i assurer, la di- t I enitendîî n prjgé, Pepoîsé confideniel
recuion admet librement tout Ce qui polit être ais imrtial tle je viens de faCit, ui entrac

tma re d opinion dans ce qui ne lu che pam t dîmi et les e-res di lUnion Catholi-
esseniellement aux dognu-s et a la vie du en- quo recnin- loit' naie.
tîhlicisme : en iilsophi elle ne repmonse pne Qitîm à moi, on cossantIc pa rier de Passo-

une! grande :-onme de b[en, prme qu llle ren- eý«ýitio (i a bien voul Il. fali-e >mosi-
ferme quelquts teintes d'errer ; en fait de ino- p i uiirjom une de is pensées:

rale elle rojelte abslomen tout ce que la Con-
- cui Profonde ::ent convt\a îi gq le salaut desscie'nce, dan l'exercuiec dle soîn sens natîorel .. t .alt,(; ;;sldîit éié

ma ee a toujours IrépIdie". :Oléè , .11 .i . . .iq

Comeceecoleua atfatege ponit dit christianhi.îme ; pertsadé qoe ri munjour-
être itse ;i l.suge du plus grand nmhnr, von- d'ho, aucune insiitin, aucune v<rim intna-
me elle dlou êtrt' une nourrritue i ll[etne lhe Jl,, ,ttîanin coirt t ne pul-
surtut onrn la leVie ecaho ique dans I vent résialt r t Pl:t: n divergente des partis et

cœnur mt respre de unesse ; comme lle ne i ii indirainiés par la passion et l'go-
pet pas etre par consée nt t su jet d' cnino. 1 sals ti lit' i -utlo , s<vtivvli.r i mntitila le
site ou tun source a cotsurt par les hinines ei général, rui soit pour les consc:ence.s, l'u-

qui font des recherchts. un nit pas cru necvs- oriti resp.ie, la borne infranchisbil, la
saire d'v anasser (Is mors inctoinipleatibbs r ab eine: la pnI le emUr amourvu-

avec ha vite cathohiqe, ou dont h·s beautés semtnt fixes dans cvlte opinion, que, au milieu
sont tropenthebées pour prtdlire le b:en. de lu disorgatistin cive sociétés atîet lincs,

Si, avec les inoyens ctmpl:rawivemen faibles, les laces qui les formeni ont une carrière Itnre
il a été pssible de rénir un ctontnencen-im à remplir, et que dans !a te éventualité, le lion
de bibliothèque aussi important, en si peu de du catholicisme qui fiit de nous la n=tionalilé

temps, nous le devon an peu de dawnses qui, lins lougène de nitre cottinent, nous assure
notîs somlttes obligé de raire ; et au z infat- un, dis liees em-rières de cet avenir ; eh bien
guable de ntle directeur, le R. P. Michel. je ne pais pas m'enîpceltr de vous l'avoner:

La bontie hospitlt que nous ort donnée cet' conviction, ceimple amour pour s a-
jO tgt'i ce im trent les supélieurs tiui collége tre ho unes, ce s tn ti iortl de pliri t tis-

Ste. Marie, a té ptir Passocittin on e su rc e ttm , uutni qui rl i.n, aulttnt n([ la foi m'tie-

dTéconîomtîiv, ontire. q 'elle 110 s vali, lons les iruninti invinuiibleetni vers la vaitt cathtu-

jours, de la pari de.- Révs. Pères de la Inai- que. Et qi je je sois colfne tonS les autres
son, dts s'rvices nouveaux, des t.ignuges hommen, lagré que j'aime ilieuxN ites laisrs,
de d uvoi nement que nous ne pvu vons juaais tmts libertés, tma parsse, que la pratique duls
assz reconnare. ldevoirs commandés pr nn' eCite ou par une

Si rin ne vient faire obstacie à nos désirs ; charge, je ne puis pas rm'empûeler d'estimr
si les prévisiotins ic notus permnen t d faire tout <te. CVi ni peuît couduire titià an étai de choss
les fails pas'set e pInnesss du présem s'e--u i nie semble lu în-ideîr puri tous les hutti-
comltli>stitItiis possùtit.rous Punot.u duo |n- V le pus glorieux pour mion pays. Or,
vol, qui sudnon prbabltemlit ù remplir les 'toute société qui produit du bien, qui scrt u
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fortifier ce lien imnortel du catholicisme niène
à cette ßin.

Mîssienrs de PUnion Catholique, pour vous
faire aimer d'avomagelle que vous avez. fon-
dée, pour vous exciter à pou rsivre ardemenî
les études qui font l'objet principal de vos rén-
nions, pour vous faire oublier les fornnles de
piié que certains esorits laissent tomber sur
votre possnge, pour ajouter enfin une grandv
autorité à ies pauvres parls ; prnettez-moi
de vous lire deux pnges, qni ie suri ventes au-
joird'hui <lans mon indigence ; deux pages
tombiées de la main d'un protestan, lotmonurî
probe et distingé, qui a passé sa v;e d ns la
recetrche di eilleur système de gouverne-
mueni, gui a vu fuir devant lui trois révoritions,
emportiiiii cacune avec eles un édifice politi.
que, tni rêve humain. C'est au iil ieu des iman-
vais jours de dB que M. Guizot écrivit ces bel les
pages, gne la templte à sans doute englonties
dans son bruil, puisqu'elles sont restés peu con
nues. Les voici :

, Pourtant, ni lesprit de famille, ni l'esprit
politiqne ne sWlluiiem la tâche. Il leur faut
le secours d'un autre esprit plus iunt et qui
pénètre encore plus avant dans les Ames; le
secou rs de 'esprit religieuix. C'est le piropre de
la religion, et de la religion seule, qu'elle a de
quoi parler à tous les hommes et se faire en-
tendre de toul, (les grands comme des petils,
de.à hteurux comme des mnalenreux, et qn'elle
monte ou descend sans cffrt dans lotis 1. rangs-
dins iouts les régions de la société. Et C'esi
Itn des traits admirables de 'organisation
chrétienne que ses iminisires sont répandns et
prétents dans la société toui nt iière, vivant à
coté es chanumières comnme des palais, en con-
inct liabiitel vi iiîiiine avec les conditions les
plus humbles et avec les, plus élevées, Conseil-
lers et con>ilatertrs de toutes les mîîisères et de
ltoiles les grandeurs. Puissanuce tutélaire, qui,
malgré les Abus et les fautes où sa force nime
et sui étendue I'ont eiiraînée, a, depuis tant ce
siècles, veill el agi plus qu'aucune nuire pour
la dignité morale et les plus elrs intéréts de
Phln mité. Nins que personne, je voudrais,
pour la cause ic la religion elle-rnmêe, voir
renablre les abus qui l'ont altérée ou coinpr
Mise ; rmais j'avouc que je ne le crains guère
aunjourd'hui. Les principes du gcIvernemen
laïque et de la liberté de 1 pensée humaine ont
délniliverenit iriomphé duns- la société tuo
derne. ils ont encore, ils auront tiujours des

nnemiîNis àrepOusse r, des lutes à soutenir ; a is
leur victoire est assurée. Ils ount en leur favecr
les inst ituticiis les iuictrs, les passions doi-
nantes, et ce cours général et souverain des
.lées et les faits qui, à travers toutes les diver-

Snes, tuveles obstacles, tous les périls, marche
et se précilgite partout dans le même sens, à

Rome, à Madrid, à Turin, à Berlin, à Vienne.
comme à Lo>ndres nt à Paris. Que les.sociétés
modernes ne craignent pas la religion et ne lui
disputent pas aigrement son influence natu-
rPle ; ce -cruit une terreur puérile et une fY-
neste erienr. Vous êtes en présence d'une
inhitude innense, ardente. Vons vous plai-
gnez que les ynens vous rnanquent pour agir
sur vile, pour 'éelairer, la dirigr, la coniorir,
la cahier, que vous n'eutrez guère en rapport
:men ele que par les percepteurs et les gen-
darmes, qu'elle esi livrée sans défense aux
nnsoonges et aux execiations des charltans et
des dmagogues, à aveuglement et a l'empor-
teinent de ses propres pussions. Vous avez
partot, a ui milieu de cette multitude, des hon-
mues qui ont précisément pour lissiorn, pour
occuprtion constanct, de la diriger dans ses
crot ances, de la donsoher dans ses misères, de
lu infcaquer le devoir, de lui onvrir 'espé-
rance ; qui exercent sur elle crtte action nmorale
que vous ne tropvez pins ailleurs. Et vous
n'accepteriez pas de bonne grace l'influence de
ces hc<tînrune's vous ue vous emîpresseriez pas.de
les seconder dans leur ouvre, eux qlui peuvent
VOus seconder si puissamment dans la vôtre,
précisément là où vous pénétrez si peu, et où
vos enneiis. les nennis de lordre tocial, en-
trent et sapen t incessamment I

" ebn conviens: une condhion est attachée
aun bon vonloir et à leflicacit politique de l'es-
prit religieux; il veu dl respect, ru respect
vrai, et de la liberté. Je reconnaîtrai more
que, dans ses crines et dans ses désirs, il est
qnelquîfois oimbrogen x, susceptible, exigeant ;
qu'il ombe mêmune quelqnefois dans le courant
des idées fausses, qu'il a mission de combattre.
Je ferai, aussi largement qn'on le voudra, la
put des us subir, des irécautions à
prendre, et je dirai après comme auparavant:
Ne d ispuitez pas aigrernent avec la religin ; no
redoutez pas les influences religieuses, les i-
beriés religieuses ; luissez-les s'exercer et- se
déployer grandement, puissamnent ; eues vons
apporteront en définitive pls de paix que de
Iltie, plus de secours que d'embarras.

" Un jour. quand nous serons près de la né-
cesitté d'agir,lutière indispensable à qni veut
faier pius que poser les principes d'action, i y
nura à recliercher par quels moyens pratiqnes
lesprit de famile, Pesprit politique et l'esprit
religieux peuvent être convenablement alTermis
e dveloppês dains notre pays. Aujourd'hui,
je iPjonte qn'un mot. On ne traie pas avec
les grandes puissanîces morales comme avec des
auxiliaires solés et suspects ; elles existent par
elles.mêmes, aveo leurs mérites et leurs défauts
naturels, avec leurs bienfaits et leurs dangers.
Il faui les accepter telles qu'elles sont, sans s'y
asservir, mais sans prétendre se les asservir,
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sans leur livrer toutes choses, mais sans h-or
manrc:hande'r incessarnrrwlleur part. Uespri
religieux, lPesprit du farnille, l'esprit politique
sont, plus que jamais, dans notre société, des
esprits necesaires et tutélaires. Ni la paix
soeiaie, ni la stabilité, ni la liberté ne peuvent
se passer de leur concours. Recherchez ce con-
cours avec sincérité ; recevez-le de bonne grâce,
et résignez-vons à en payer le prix. Pas plus
que les individus, les sociétés ne sont affran-
chies d'effort et de sacrifice pour les biens dont
il leur est donné de jouir."

"EF E: T% _T. X-8. z T> IVNr:

LA CAVERNE DE VAUGJARD.

IV.
(Suie et fin.)

INNOCENCE ZT UtrEmnIR.

Or, sur ces entrefaites, la mère m'avertit que c'était
dans deux ou trois jours la fête de la petite malade, et
que son père, lui ménageant une surprise à cette ocea-
sion, il me priait cde la préparer à sa vi-ite. Je prévins
en conséquence l'enfant, mais le matin seulement, en lui
apportant de Paris un joli bouquet de roses et <le lilas.
dont elle parut heureuse jusqu'aux larmes. Seulement.
à ca:use de la saison avancée déjà, j'avais dû le prendre
chez la fleuriste, et non chez la bouquetière. Mais il
était si frais, si eharmant, que l'enfant d'abord s'y
trompa, et elle Iue dit naïvecent:

-Cela nie fera peut-être mlid à cause de l'odeur?
Mais tiens, c'est singulier, on dirait qu'elles ne sentent
rien, de si belles fleurs l

Puis, s'apercevant de son erreur, elle. se mit à rire, et
me dit:

-Merci, cher bon docteur, cela vaut mieux ainsi;
elles dureront plus longtemps, et ina jolie Vierge en
aura pour tout son hiver, au moins.

Je lui annonçai la visite de son père, elle parut tou-
chée de cette attention, et me promit d'elle-même de
veiller sur ses émotions et de tâcher de ne rien trahir au
dehors de ce qu'elles auraient de trop pénible pour son
père.

Quelques instants après, celui-ci, prévenu par sa
fennue, entra. Il s'avança, heureux et souriant, vers la
jeune fille, mais se contenta de lui serrer amicalement la
main sans l'embrasser, puis il lui dit :

-Moi, chère petite, j'ai eu beau chercher dans IL
jardin, en fait de fleurs, il ne s'y trouve plus que des
choux et de la salade et quelques vilains soucis. Mais à
défiut( de fleurs, voici mon bouquet !

Et il Iiii présentait une grosse liasse de papiers, que
l'enfant prit en ouvrant de grands yeux, et moi aussi.

-Qu'et-ce que cela ? demanda-elle.
-Regarde et prie au besoin le bon docteur do t'ai-

der à lire. On peut compter sur sa discrétion.
J'ouvris donc la grosse enveloppe ci farine de porte-

feuille, et j'y trouvai un assez grand nombre de quit-
tances et reçus, plusieurs pour des sommes importantes,
et tous avec cette formule: " Reçu de M.l'abbé***, au

nom d'une autre personne, la somme d......comme
restitution." Pour le dernier seulement, la formule
variait, conçue ci Ces termes : " Reçu de M. abbé***,
au nom d'un grand coupable repentant, la somme de...
(un chiffre assez élevé), à l'intention des pauvres et
pour les restitutions qu~il n'était pas possible d'effectuer.
X***', curé de***."

Vous pensez avec quelle stupéfaction je parcourais
ces étranges feuillets, mais plus grande était celle de la
jeune fille. Puis, à son étonnement se mêlait une vive
émotion, un atten drissement prof ond, une jouie ineffable
qui rayonnait dans son regard, iîêmîîe à travers ce flot
de larmes ruisselant sur son visage, et dont le papier fut
inondé.

-Oh l père, cher père I dit-elle, et cette fois avec
l'accent du cœeur et en lui tendant les bras ; oh ! que t
mue rends heureuse l Oh ! que cela me fait de bien !
Viens, que je t'embrasse ! car je sens, vois-tu que je te
raZme Comme avant,

Et le pauvre père radieux, mais qui lui aussi pieu-
rait, pressait sa fille sur son cocur, et, pendant quelques
instants, on n'entendit que le mnurnure dcs baisers et
des sanglots. Mais, craignant de prolonger pour la
malade ces vives 4motions, son père la replaça douce-
ment la tête sur l'oreiller, et la frci <le caber ses bras
sous la couverture. Quand il se retourna, ce n'était plus
le même hnniiiue, son visage semblait conune res1plendis-
sant comme lumineux de cette sainte auréole <le la
paternité et de l'exaltation du repentir. Je lui tendis
la main, c'était la première fbis.

Il la saisit vivement et la serra avec transport en me
disant:

- Merci, Cher bon docteur, merci I Cela fait tant
plaisir, la poignée de nain d'un honnête homme, quand
on sent qu'on la mérite un peu.

-Non pas un peu, niais beaucoup, dis-je; car, pour
moi, c'est une réhabilitation I Ce que vous avez ciu le
courage de faire se voit si rarement aujourd'hui ! Cou-
rage, mon anii, Courage !

Ce imot d'ui lui lit presque autant de plaisir que la
poignée de main, et de nouveau il nie remercia dans les
termes les plus touchants, ei ajoutant q'il ne inan quait
à cette scène qu'un témoin, le bon prêtre qui s'était
prêté avec tant de zèle à sa mission, des plus délicates.
Sans doute il avait été retenu.

Au imoment de hortir, je nie penchai vers la malade,
qui semblait vouloir lue parler, et elle murmura tout
bas :

- Oh ! c'est vrai, docteur, que je n'ai plus sur le coer
ce poids qune vous savez ! Aussi mnaitenaint je voudrais
guérir i Mais, pourtant, à la volonté de Dieu !

Je ne puis lui répondre que par un affuctiueux sourire;
car la pauvre enifiant, à moins d'un miracle, ne pouvait
se relever. Elle était, pour moi, condamnée irrévocable-
muent par la science.

mtUVRE ENF'ANT I PAUVRE PLRE I

Quand nous fûmes seuls dans le jardin avec le père,
je lui dis :

-Je ne puis qu'approuver ce que vous avez fidt;
mais tout votre avoir a dt y passer, car le chiffre est
considérable,

- C'est sûr, répondit-il qu'il ne me reste pas grand
chose, à peine de quoi faire une dot à l'enfant et lui
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conlstitnr ine petite rente si nous venions à lui ian-

quer. Cula seul ne venait légitimement d'lhéri tage ou
d'un hoîinLe travail, il a bien fdla... Bah I j'ai bon

pied, bon oeil, ma femnue ausi, gr'lice au ciel ; je repren-
drai mon premier et loyal métier, celui de jardinier I Je
travaillerai, mais pas ici 1 Je crains quelque sottise de
Pierre, qui nest pas revenîu sauf ue fais depuis le
mnlheur. J'aviserai à passer à l'étrniger, en A rine
parexeple, pour m'y établir aussitût l'enfant guérie;
car il nie finit pas qu'en aucun Cas elle puisse avoir à
rouir de son ière. Je veux qu'elle soit heureuse et lu
serait-elle avec une fannille deslionorée ?

Je ne mie sentis pas le courage on ce moment de le
détromper et de lui dire qu'il n'était plus de guérisol
posible et qe la pauvre chère malade i quitterait la
ImIaisoi que pour le cimetiMre. N ais il lie put longtemps
se faire illusion, car ci peu de jours corine il arrive
quelquefois dans cette étrange maladie, l'état d l'en 'iimt
s'aggrava tellement que je fus le premiri à inviter le
bon prêtre à hâter la première connunion. dans la
crainte d'un prochain et tragique dénouement.

La cérémonie se fit dès le lendemain et fit des plus
touirlanutes. L'enfant, que sa mère avait voulu Parer
de la couronne de roses blanches et du voile anx lonugs
plis, com me raninée par le bonheur et la foi, sous cette
gracieuse parure rayonnait, malgré sa p:deur, d'une
beauté vérimblement céleste. séraphique Son recueile-
ment tenait de l'extase et je sentais, cil la voyant si ra-
dieuise, qu', plus que jamîiais, Cin dépit des doux liens
lui IattaclIaient à la terre, elle éutit iiviniciblemienit

attirée vers le ci(l. La. mère pleurait et je faisais comme
elle et aussi le bon et dignit prre. Quant an père
Marcon, il s'était agenouillé à l'autre extrémité le la
chtuiibre, se refusant à approcher îiimikeré nos prières et
celles memýwie de sa tille qui lui tendait la main avec le
plus tendre s.uirir: :

-Oh ! non, ion, répondait-il. oh ! non, je suis un
trop grand criminel. Ampprocher si piès du bon Dieîu, ce
serait presque un sacrilége ! Sîîi.-je pas déjài bien hen-
reux de pouvoir rey;arder de loin ?

Et il regardait et il pleurait des larnies nue les anges
durent recueillir, car c'étaient les larmes «du plus Pro-
foil repentir.

Il flîllut que le prêtre s'avançant lui lit une sorte de1

violenîce pour que, tout éiut et presque tremblant, il
vint embrasser a file.

-N'tes-vous pas réconcilié, lui dit-il> ou du. moins
prêt il l'être, maintenant surtout que cet anige prie pour
vous, pour vou.q d'mîbori ?

-Uhi ! celii je n'en doute pas ! Mais... je n'en suis
lias moins ce que je suis. Enrn, puisque vous ei-nyez. .
Puisque vous le voulez, monsieur le prêtre I... dam, au
fond je ne denmde pas mieux.

Il 'approch:1, mais, arrivé près di lit, il ne pit s'eii-
pêcher de tomber à genoux, en murmuraut presque
arec les sanglots

-Moi enfant, Chère eCnmfaut, je t'ai fait talt de mal;
de linou'eaînu pardonne-moi. pardonne ....

-0 cher bon père, dit, lit malade on se pencihant vers
lui avec un regard ineffable et l'ebrassant au fiont et
Peillnçant doucemilent de ses bras amaigris

-Oh I vous sat ez bien qu'il y a lonîgtîemîps giun, mI.
je n'y pause plus, et là-haut aussi j'espère, tout est
oublié.

Je ravins dans la soirée; je trouvai l'enfantsouriante,

calme, heureuse, iais à certains synptômes qui ne
pouvaient tromper l'oSil du médecin, je jugeai que le
dénouemen t était plus proche encore que je ne le pens is
la icille. EIllc aussi semblait avoir ce pressentiment,
Profitant d'un monit où nous nous trouvions seuls,
elle Ie dlit:-

-Cher bon docteur, je sens bien que je m'en vais, et
que c'est fini ! Qui sait si vous nie retrouverez demain ?
Je veux en vous flisant mon adieu, vous dire, et vous
savez si c'est du cmur, je veux vous dire encore une
fois: Merci !

-Je ne doute pas, ina pauvre enfant...
-Allez, je vous aime bien, conne on aimerait le

meilleur ces frères ! Je tiens à -e que vous ayez de moi
un souvenir, quclque chorc qui vous rappelle... la petite
ialade... pour qui vous avez ou tant de bontés. J'avais

pensé à vous donner ina jolie Vierge, mais cela ferait
peine, je crois, a papa et. naman de ne pas la garder !
M ais, ajouta-t-elle, voici pour vous, deux des belles roses
de ma couronne, que j'ai détachées, de na couronne
qu'on imetra sur le cercueil. Dan, le cadeau ne vaut
que par l'intention.

~ Mlon enfît, dis-je ému, e'et elle que j'apprécie...
~-Mas vous pourrez y loindre la boucle de cheveux

que uai:mn vous don nera bien sûr après... Ah ! docteur,
notre cxeellent ani, qnand je n'y serai plus et ce sera
bientôt, je recomnande à votre bon cSur ies pauvres
ialheureux pa rents.

/Je ne pus flue répondre: oui, oui ! en essuyant ies
yeux, Car la mère rentrait en ce moment.

L'enint nic s'était pas trompée, le matin suivant
quand je revins, en entrant dans la chambre, je vis le
père et la mère agenouillés et sanglotant près du lit sur
lequel iamn tenantit gisait un cadavr:e. Le père mie la
montra avec un gestc d'une terrible éloquence1... Je
m'approchai et, )près m'être assuré que le cur ne
battait plus, que des làvICs entr'ouvertes aucun souflle
ne s'é-ha jîpit, et que cette inmobilité était bien 'iinn-
mobilité de la mort, je m'inclinai vers le pale visage de
l'enlint et déposai sur le front, tiède encore, un baiser,
le b iser d'adieu fraternel. Puis nie retournant, l'oeil
hunîîide je tenîdis la main :u malheureux père qui se
pr-'cipta avec un cri déchirant dans mes bras où je le
tins quelques instants comnue évinoi. La pauvre mère
ne scîmhbbit pas mloins atfligée. mais sa douleur pourtant
était plus mîtresse d*elle-mêmîuoe.

Le lendemain eut lieu la cérémonie funèbre, où je
nie trouvai à peu près seul pour accompagner l'inol'ortuné
père qui, chancelant, prût à défaillir, vimîgt fois eut be-
sninî de s'appuyer sur mon bras. Il nc nous fut pas
facile à mloi et aut bon prêtre de l'arracher de l'espèce
d'anéantissement où il semlblait plongé, agenouillé près
de la fosse où venîait de s'enîgloutir la bière bintôt re-
couverte par la terre. Enfin. cédant à nos imstances il
se releva et nous suivit. Quant il eut marcIé quelques

pas, tout en se retournant plus d'une fois, il nous dit:
-- Ai I uonsieIIr le prêtre, ah I cher bon docteur, ex-

ensez-mnoi !... C'est vrai, j'ai peut-être un peu mtianqué
d courage.,. Mais ce n est pas, voyez-vous, que je Ie
révolte i oh I no, I Le boîn Dieu a bien fait et c'est

juste I La place do Peif'anit 1tait m11:arqueCle là-haut, et,
pour qu'elle vécût, moi je n'avais pas droit à tant de
bonhleur ! ... Hais c'st, heureux que maintenant jaie

tille autre espérance. lespérance de la revoir!... Sans
cela, je n'aurais pas pli y tenir, et bien sûr qu'on eût
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creusé ma fosse avec la sieune L... (Puis, voyant le geste
du prêtre) oh ne craignez rien, bon monsieur le curd,
ne craignez na, maintenant quoi qu'il -arrive, j e ne
tuerai pas... C'est la volonté de Dieu, je le 'ais 1.,.

Au moment où nous sortions du cimetière, je vis à
quelques pas un enfant, un vrai gainii de i:rs vetu de
la mauvaise blouse bleue presque en guenilles, tête nue
et les cheveux ébouriffiés qui, s'approchat nous dit:

-Bonjour, mes chers messieurs, salut àla compagnie 1
Qui de vous qu'est le père Marcou ? C'est ce vieux saus
doute, ajouta-t-il cn désignant le pauvre père.

-Oui, lui répondis-je.
-D'après le physique et ce qu'on m'en avait dit, j'en

étais sûr d'avanee. Eh bien I voilà pour lui I ajouta le
bambin en me tendant un chiffon de papier assez sale,
sur lequel on semblait avoir griffonné à la háte quelques
lignes au erayon. Et je.lus:.

" Attention ! à cause les étalages de bijouterie, peut-
être, on a Cu des soupçons ; je suis dans la souricière.
mais-on ne sait .rienje lai vu par la manière dont
m'interrogeait le curieux, qui s'est pris comme un wïf
-à son propre traquenard. Ainsi, vieux, soyez tranquille,
mais ouvrez l'oreille et les yeu. J 'ai pu vous faire
passer ce nmot.par, une ehance.

" Pierre."

Je passai le billet au père Marcou, en insistant pour
qu'il on prit lecture, ce qu'il fit de l'air le plus indiffé-
rent du monde, en disant seulement quand il eut ter-
mne:

-Ah !... Mais ça devait arriver !
-Dites donc, mes bourgeois, reprit le gamin, voilà,

Je crois, ma commission faite, vu qu'on ne i'a pas dit
de rapporter de réponse. Mais l'autre n'a pu nie donner
le pourboire.

Je lui mis dans la main une pièce de quarante sous.
- Quarante balles ! s'écria-t-il d'un air joyeux. ierci,

merci, mon monsieur. A la bonne heure, vous, vous ne
faites pas honte à l'habit que vous portez ! V'là ce qui
s'appelle faire bien les choses ! Quelle chance ! Avec ça
je vais mle payer toute la semaine une première de face
aux Funambules et du flan pendant les ent.r'actes.
Merci. messeigneurs I comme on dit à la Tour de Nesle.

Et il s'éloigna en courant.
Le piâtre nous avait quittés déjà, et nous nous diri-

geines seuls vers la niaison. Tout en marchant, je dis
au père Marcou que le billet de Pierre méritait grande
attention, et que, sinon pour lui-même, du moins pour
sa femme, il ferait sagement de réunir ses ressources et
d'aviser à quitter la France.

-Mais c'est la quitter. elle aussi! me répondit-il, la
pauvre petite, seule là-bas !... Oh I je ne me sens pas ce
courage, non I

-Pourtant, pourtant I... dis-je avec plus de force, si
Pierre... on peut craindre ...

-Oh i 1Pierre est honnête... à sa manière! Bien sûr,
il ne nie trahira pas ! Enfin, nous verrons.

Mais on arrivant à la maison, nous fumes tout sur-
pris, la.porte ouverte, de trouver dans la chambre d'en
bas plusieurs personnages faciles à reconnaitre au pre-
mier coup d'mil, et parmi eux le commissaire de police
lui-même, qui, avec l'accent de la compassion, dit au
malheureux père:

-Jai à remplir un pénible devoir, surtout dans. les
.tristes circonstances où je s:iis.que vous vous trouvez.
Mais la justice a ses droits que je dois faire respecter,

sans oublier, d'ailleurs les égards et la pitié que, coMnue
homme, comme père (car je le suis), je nue puis refu'ser
à une telle infortune, Croyez done à muou regret d'avoir
à me présenter, en de tels niotments, dans une maison
en deuil, et pour la fiieleuse cause qui m'amène.

-Monsieur le conîisaire, dit NMarcou avec douceur
je vous remercie de votre hunmanité. Faites votre de-
voir et selon ce que la loi vous commande ; je n'ai pas
le droit de aie plaindre, car je sais mes toits ! Seule-
ment, je vous prie d'avoir pitié de ma pauvre fenne,
qui n'a fait jamais que ce que je l'obligeais à faire.

Votre fenmne provisoireent restera dans cette
maison, qui lui servira de prison a]près ne noues aurons
fait les perquisitiolns que la circonstance exige. Quant
à vous, sur qui malheureusement pèsent les accusations
les plus graves, je ne pourrai nie dispenser de vous en-
voyer à la préfecture de police, cn. attendant que vous
comparaissiez devant le juge d'instruction.

-Je vous le répète, Nonsieur le couimnissaire. faites
selon votre devoir. La sévérité n?îème, à mon égard, ne
serti que justice. Je n'ai pas d'ai-antage le droit de me
plaindre qu'on n'ait trahi.

Mrcoi, en.päarlt ainsi, flisuit sans doute allusion
à Pierre, mais il se trompait. Il peut arriver, conme en
cette circoistance, ml1ai assurénient par exception, qu'un
coupable échappe pendant de longues années à ces veux
d'Argus (lui partout veillent pour i justice; nais celle-
cm, un jour ou l'autre d'ordinaire prend sa revanche, et
souvent il suflit t.u moindre indice, d'une circonsltaice
puérile, inaignillte, pour la mettre sur la voie. Une
lettre, une seule, signée du père Marcoui et trouvée chez
Pierre, quoique ne disant rien d'intéressant cin appa-
rence, indiquait des relations habituells et ainicales. Il
n'en avait pas fillu davantage au nigistrat expérinité
devant lequel Pierre avait comparu de nouveau, et qu'il
croyait vaniteusenent sa dupe. Convaineicn que le pré-
venu devait avoir un complice, bien qu'il s'obstinmt à le
nier, le magistrat en trouva la preuve ci découvrant,
dans quelques peperaisses qu'il feuilletuit au lasard, la
lettre cl question, qui fut pour lui un trait de lumière.
Avec cette espèce de seconde vue que possèdent par la
longue habitude les houinines du puarquet, il lança soi
mandat d'crift; et, par un petit mot du comiiissairc de
police, bientôt il fut assuré qu'il ne s'était point troilé.

Quelques jours après, devant lui comparut Marcouli,
qui, humble et résig né, mais sans s'intimider devant le
juge à l'oil sévère, l'étonna tout d'abord par son lan-
gage si différent di système de mensonges et d' amIibagCs
habituel aux accusés iêimie qu'on prend ' uain d«is
le suc, pour nous servir de l'expression vulguire.

- J'avoue tout, moniisieur le juge, dit-il avec douceur;
ina conscience mIe fait un devoir de le vous rien cacher,
et je suis prt à vous donner tous les renseignements
dont.vous pourriez avoir besoin pour l'inistrue ioi. Voici
mêmec, pour plus de facilité, un court exposé de tous le s
faits dont je nie rappelle et que je déplore.

Et il tendait au juge surpris, et niûie un peu ému,
un papier contenant les aveux les pIls explicites.

-Voici qui abrége .sinuluièremnent nia besogne, dit le
juge en parcourant le fleuillet, mais, malheureux hîoniiIe,
rend pour vous la condaimnation inévitable. L'avocat,
du moins, pourra.plaider les circonstances atténuantes,
et., cet'te fois, pas à tort.

Devant le tribunal, où il comparaissait en compagnie
de sa femme et de Pierre, l'acusé, avec la même trait-
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quillité, hi même sincérité modeste, renouvela tous ses
aveux, qui nie pouvaient que disposer les juges à l'in-
dalgence, surtout quand, par le témoignage de l'ecclé-
siastilue, le imien et celui d'autres personnes, fut établi
le fait si étonnant de la restitution et dans les circon-
stances que j'ai dites. Plus d'une femue dans l'audi-
toire, et mêmie plus dlun vieux juge eut; besoirn le cher-
cher son mjouehoir pour s'essuyer les y Et le pro-
eureur (du roi nlors), dans son réquisiroire, laissa percer
quelque llchose de cet attendrissement, rmais r'cn demanda
pas moins l'application de la loi, en preéseice d'une cul-
pabilité malheureusement trop évidente. D'ailleurs, il y
avait Pr, su r le même banse, (in autre homme beaucoup
ioins dign. d'intérêt, saus doute; mais le châtiment

sévère qu'il méritait pourrait-il l'atteindre, si l'on épar-
guait le coiln lice, et peut-être le complice dont il n'avait
été que l'instrument ? Quant ià la fbmie, il s'en rappor-
tait à la sagesse des juges.

Ceux-ci ne pouvaient, évidemnuent, absoudre tirn cou-
pable avéré, lrais, tandis u'ils Condamnaient Pierre -à
vingt. ans cIe travaux forcés, admettant largement, pour
le père Marcou, le bénéfice des circonstainces attériu-
antes, ils le àondanrient seumet à dix aunées de
réclusion. Pour sa femmrue, la peine fut moins sévère
encore.

-NMerci, messieurs les juges, dit avec C ime Marcou,
en s.inelinant devant le tribunal, mri pour maqi et pour
ma pauvre funrue ! Vous nous avez traités avec une
gr:nrde bonté dont je serai à toujours reconnaissant.

Et il suivit les gendarmes. Bicitût après, sur ma
demande, je flus introduit près de lni.

-Oh j1m dit-i, en s'aevam;nt vivement. j'étais
consue sàr que j'allais vous voir,. Vous serez bon pour
bnous ju:qIî'à la fin ! J'en étais sûr, et. pourtant cela Ie

£it bien plaisir.
-Non pauvre air...
-Oh ! non, non, à prisent plus de ces miîots-a ! Voyez-

vous, quelq'un pourrait entendre, répéter et, qui sait
vous compromettre! Mais je vous remercie bien de
nouveau d'être venu, car j'ai -à vous demander quelques
services encore.

- Tout ce qui dépendra de moi ! Comptez L... Je suis
assez peIié...

- Oh ! je le sais bien, je le sais, Oher bon docteur
Qmant àâ la cond:mnation, ne vous en ailligez pas plus
que moi. I .11Ihut que la justice dit soi cours, et encore
Is iUlges se sont mnretrés pour nous bien bons, bien hu-
irairis, et tarnt s'en f..It qu'ils aient suivi la loi à la
rigueur. J'en aurais cri autrmet por' vingt :nnées

au inoins, comme le pauvre Pierre. Ecoutez donc,
puisqu'il faut qu'on fasse son purgatoire, plus tôt ou,
plus tard, autant qîue je le fasse dès à1 présenrt; ce sera
autant dc ngné. Le plus dur pour moi sera d'être
si loin d'Élle, pauvre petite, et. de rie pouvoir jamais,
janais, pas une fbis seulement pendant de si longues
années, aller lui faire une visite, voir comint vienrrent
les fleurs plantées sur sa tombe. Paiuvre ange ! Mais
j'ai compté sur vous pour cela, pour le tombeau et pour
tout le reste,

- Et vous avez bien fait ! soyez sûr...
-Je vous ai passé procuration ; vous prendrez sur

l'argent dIe la rente tout ce qu'il faudra. Le reste sera
pour ia f'emme.

-M1ais vous ?
-Moi, je travaillerai. D'ailleurs, je n'ai besoin de

rien ; comme je vous l'ai dit, je tien.s à faire maon purga-
toire par avance. Allons, cher bon monsieur, je vous
recommande de nouveau et pour la fois dernière....., eima
pauvre orpheline ! car, je crois, là-bas qu'on m'attend I
Et qui sait quand nous nous reverr'ons ? Peut-être dans
dix ans, peut-être jamais ! Pourtant je voudrais vivre
assez pour revenir, ne fût-ce que pour aller mourir là-
bas, sàr d'être enterré près d'Ele.

Je lui tendis la main, il cri parut vivement touché
car dans ses yeux je vis de grosses larmes; il la prit
dans les deux siennes et la serrant avec for'ee

Oh ! dit-il, je puis la prendre sans vous nuire, car
il n'y a personne Merci, merci ! Lis devant les autres,
ohl ! il ne le fauit plus, ne m'exposez pas à lat tentation 1
Vous m'rirez, n'estcepas, pour miparler d'Elle.

Je le lui promis et je le rnttiai pour le laisser seul
avec le digne prêtre qui venait, lui aussi, pour lui ap-
porter ses consolations après s'être occupé de la rmralleu-
reuse femie que la condamnation, si bénigne qu'elle
ft, semblait avoir consternée.

Aussi, dès la seconde amée de sa détention, elle suc-
combait ; son mari, au contraire, soutenu par un vouloir
énergique. par la coiensience du devoir accompli et aussi
par les lettres qu'il recevait de temps er temps soit de
moi, soit clu bon prêtre, subit, sans que sa santé parût
en souffrir, ses dix années de prison. Je le revis, aussi-
tôt après sa sor'tie, encore vert et vigoureux, et je ne
puis vous dire son attendrissemuenit et les expressions
vraiment touchantes de sa reconnaissance et la joie que
lie trahissaient ses regards à travers les larmes lorsque,
l'avant conduit au cimetière, il y trouva la tombe (tue
j'avais fait construire, ornée de nombreuses couronnes,
plusieurs assez récentes, tandis que tout autour de la
croix s'épanoriissaient cn riant partri're les plus jolies
fleurs3 de la saison. A côté se voyait un terrain que
j'avais fait réserver couvert seulement, d'un verdoyant
gazon.

Je m'étais agenouillé auprès du vieillard. Après
quelques iistaits de recueillement, il releva la tête et,
avec un geste et un accent que je rie puis vous rendre,
il muo'rruaa:

- Oh l tenez, mon amui, car maintenant je suis rede-
venu un honme et je ne crains pas de vous donner ce
nomi, tenez, si ce soulait.là mri 'était periis, s'il n'était
peut-être une espèce d'iipiété, je voudrais être un ins-
tant le bon Dieu pour vous réeomîîpenser consiste vous le
méritez, pors vous prouver... que je rie suis pas ingrat l
Merci de n 'avoir rien oublié! ajouta-t il, er mon traont le
trrain vide ; c'est-là que vous rue mettrez, mais dans
quelque temps, car il faut bien que je jouisse un peu de
mont bonheur.

Le pauvre vieillard que sa nouvelle existence et ce
qu'il appelait son bonheur, consistant à eultiver les fleurs
de lai tombe et celle de soln jardin, semblaient :oir ra-
jeuni, vécut boiu nombre d'urmées encore. Par malheur,
absent par suite d'n voyage, je ie purs, à mon grand
regret cenine au sien, recevoir son dernier soupir. Mais
il ebargea.le bon prêtre qui l'assistait de re transmettre
sa poignée (le ilaii d'adieu. " C'était, avait-il dit, comme
aurait pi être celle du plus tendre père ! Et il y iet-
tait son coeur tout entier !"

J'ai continué, du moinis à veiller depuis sur sa tomrbe
et sur celle de l'enfant, où, sauf Phiver, les .fleur' rie
manq u ent jamais.

]3. Boczîez.
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